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10 L ’iiXPOSITION ÜE PARIS

L’EXPOSITION ALGÉRIENNE

Une commission spéciale, chargée de 
reprt'^senlerá París lesexposants algériens, 
ayaiit é(6 instituée par arrélé minislériel 
en dale du 31 janvier 1878, les chambres 
de commerce d’AIger et de Conslantine 
choísírent aussilót leurs délégués,, qui 
sont, pour la premiére, M. Henry, son 
président, et pour laseconde M. Gormen; 
la chambre de commerce d’Oran n’ayant 
pas un de ses membres qui pút faire le 
sacrifice de son (emps pendant une si 
longue période, M. Delabarre, chef du 
Service de l’AIgérie au ministére de Tin- 
térieur, fut désignó pour représenter ce 
déparlement colonial dans la commission. 
Eiifin M. Poinel, sénateur d Orau, élait 
appelé, le 20 fúvrier, á la présidence de 
celte commission, qui se mit á l’muvre 
sans désemparer.

Aujourd’huí s’élfeve au pied du Troca- 
(léro, dans Tangle du pare formé par la 
rencontre du quai de Billy el de la rué de 
Magdebourg, nonloin du pavillon d e l’ad- 
ministration des eaux el foréts, un élégant 
palais de style mauresque qui participe 
dans une mesureimporlanle á l  ornemen- 
tation si gracieuse des jardins. C’est le 
pavillon de l’Algéríe, qui ne lardera guére 
á offrir aux regards charmés des visifeurs 
un brillant étalage des richesses les plus 
variées.

Les galeries des pavillons algériens con- 
tiendront notamment une colleclion de 
mannequins, types des races du pays, 
revétus des coslumes nationaux, de tro- 
phées, d’armes, d’instruments de musique 
et d’ustensiles divers; des échanlillons des 
nombreux produits minéraux de l’Algérie, 
ainsi que de ses plantes les plus remar- 
quables; des collections d’oiseaux indi- 
gbnes et des produits divers Ies plus 
curieiix de TAIgérie et de ceui du Soudan 
imporfés par les caravanes. Une grande 
carie múrale, des plans, des photogra- 
phies des grands travaiii publics apporte- 
ront la démonsfration des progrés accom- 
plis dans la colonie.

L’industrie coraillére, une des plus 
inléressantes et des moins connues de la 
métropole, y sera largement représenfée : 
un modéle en bois de barque de péche avec 
tous ses engíns, cabestans, dragues, etc., 
accompagné d'aquarelles monlrant des 
corailleurs k la besogne; des spécímens 
de coraui, de mailrópores variés, d ’é- 
ponges recueiliís sur la cóte ou dans le 
voisinago des lies; autant d'objets pré- 
cieux pour rinstrucíion du plus grand 
nombre des vísiteurs de Uexposition algé- 
rienne.

Ajoutons á cela que plusíeurs des ma- 
nuscrits arabes les plus précieux de la ‘

riohe bibliothéque d’Alger figureront i  
cefle exposition, la plus compléte dont 
nofre colonie ail jamals été l’objet.

H. Gaíully.

LE P,1V1LL0.\ DE LA TIUE DE PARIS

LES DÉPENSES DE L’EXPOSITION

Appelé devant la commission parlementaire 
chargée d’examiaer la proposition Camille Sée, 
portant gratuité de Tentrée é l’Exposition pour 
de certaíns jours affectés é la visite des ouvriers, 
M. le ministre des travaux pnblics a donné, sur 
l’état actuel des travaux, l’extension inattendue 
des eonstnietions de touí geore nécessitée par 

' l’afQuence des exposants et sur la dépense défi- 
I nitive do l'Exposition de París, des détails du 
' plus grand intérét que nous résumons oomme 
, suit :
I Dans les próvisions qui avaient sorvi k Téta- 
j  blissementdupremier devis, a dit M. Teisserenc 
' de Bort, le palais dn Champ-de-Mars devait cou- 

vrir 240,000 métres. Cette surfaoe, si considé- 
rable qu’elle puisse paraltre, a été complétement 
insuflisante, et pour donner aux exposants qui 
affluaient de toutes parts une faible partie seule- 
ment des surfaces qu’iis auraient voulu obfenir 
il a falla remplacer par une construction le 
jardín qui devait élre réservé au centre du pa­
lais, occuperle quai d’Orsay pour y repórter Ies 
annexes de l’agrieulture, bátir le long de l’ave- 
nue de La Bourdoanais uoe nouvelle galerie de 
machines, couvrir de vastes hangars les berges 
de la Seine ainsi que l’esplanade des Invalides.

L’ensemble de ces constructions nouvelles 
augmente de 40,000 métres l’étendue des sur- 
faces couvertes sur la rive gauche et Ies porte k 
un total de 280,000 métres.

Sur la rive droite, le palais du Trocadéro qui, 
dans le premier projet, devait étre exécuté en 
matériaux périssables, bois et plátre, et dispa- 
raltre & la fln de l’Exposition, a été, par suite 
d’un accord avec la Ville de París, transformó en 
une construction définitive, qui ajoutera aux 
richesses monumentales de la France.

Par suite de ce changement et de la nécessité 
de créer de vastes annexes, la dépense prévue 
s'est trouvée accrue de 9 millions et portée é 44 
millions et demi; mais en méme temps la ville 
de París a augmenté de 3 millions sa contribu- 
tion pour le cas oii le palais du Trocadéro de- 
viendrait sa propriété. La valeur des matériaux 
de démolition á revendre s’est beaucoup aug- 
mentée, enfm diverses subventionsontété ajou- 
tées aux ressourcesdeTExposUioD, en sorte que, 
tout eompte fait, les bases gónérales qui avaient 
été présentées aux pouvoírspublics pour flxer le 
sacrifice définitif du Trésor ne seront pas sensi- 
blement modiíiées.

On évaluait en 1876 á dix millions la somme 
que laliquidalion de l'opération laisserait k  la 
charge de l'État. C’est ce méme chiffre qui 
semble encore aujourd’hui devoirétremaintenu.

O, R.

L’administralion municipale de París avait 
ouvei't un ooncours pour le meilleur régulateur 
électrique applicabie k toutes les horloges de 
París. Aprés quatre mois d’expériences á l’École 
des arls et métiers, le premier p rii du concours 
a éíédécerné k M. Fénon et le second á M. Rodier.

Lesdeuxappareilsprimes figureront á l’Expo­
sition, au pavillon que la Ville de París fait éie- 
ver au milieu du jardín central du palais du 
Champ-de-Mars.

Le pavillon de la Ville de Paris, con- 
struit en fer el fonte, sur Ies dessins de 
M. Bouvard, s’éléve au milieu du jardín 
central du palais du Champ-de-Mars, 
considérablement réduit, sÍDontout áfait 
supprimé, par cette invasión non prévue au 
programme. EnelTet, l’exposition munici­
pale, el par suite le pavillon qui devait la 
contenir, avait sa place marquée d ’avance 
sur I’avenue de Lamolhe-Piquet; mais 
on sait avec quelle peine radminislraíion 
de 1 Exposition parvint, plus ou moins 
complétement, á satisfaire aux demandes 
de terrain tardives : le transferí au centre 
du palais industriel de rexposition de la 
Ville de Paris n’apas eu d’autres raisons 
qu une salisfactioa de cegtsnre.

II n’y a paslieu de se plaindre de cette 
modification aux dispositions arrétées, 
parce que les collections qui seront expo- 
sées dans ce pavillon valent la peine d ’étre 
vues et qu’il serait maíheureux depenser 
qu ellespussenlélreoubliées des visileiirs, 
éventualité qui n ’est piusa craindre. Les 
divers Services de la préfeclure de la Seine 
y figureront dans l’ordre suivant : Beaux- 
ArtsetTravauxpublics,Archéologie, Assis- 
lance publique, Adminislration genérale, 
Easeignement primaire et professionnel, 
Voiepublique, Proraenades et Planlations, 
Eaux et Égouts, Salubrilé, Sapeurs.pom- 
piers.

M. Alphand, direcleur des travaux de 
la ville, est chargé de l’organisalion de 
celte exposition que compléteraun entou- 
rage spiendide des plusbeaux produits de 
nos serres.

Les frais de construction du pavillon de 
la ville de Paris son t supportés pour moitié, 
chacun par l’État et par la Ville, qui se 
propose de Tuliliser, aprés TExposilion, 
pour la création d’un gymnase militaire.

II se composa intérieurement d’uoe 
vaste nefrectangulairemesuranl 75 métres 
de longueur sur 25 métres de largeur. 
laquelle se divise en cinq parties corres- 
pondant aux (ravées du palais. E.xlé- 
rieuremenl, il est orné de deux portiques 
ouverts sur ses deux farades principales 
et de deux hémicycles á ses extrémilés. 
L’ensemble conslitue un édifice d’une 
architeclure á la fois élégante et sévére, 
que notre gravure permet d ’ailleurs de 
juger avec certitude.

L’exposition de la Ville de Paris aura 
son catalogue particulier, entiérement 
distinct du catalogue de l’Exposition uni- 
verselle.

Félix Soulieb.
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LES ARTISTES ALLEMANDS
J l  L ’ E X P O B I T I O N

HISTOIRE DES EXPOSITIÔ yS

11 a fallu se serrer un pcu pour faire place, 
entre la Frunce efc les Pays-Bas, aux artistes 
allemands autorisés tardivement, daos les cir- 
coiistances que l’on sait, á prendre part i  l'Ex- 
position de París. On l’a fait de bon cceur , 
mallieureusement, cette place est safTisante ii 
peine pour permettre d’y accueillir dix pour 
cent des demandes, soit seulement 150 lableaux; 
encore a-t-il fallu laisser dehors les cadres d6- 
passant 3métres et demi. L’adminbtration de 
rExposition ne ponyaitrien deplus; mais on coni- 
prend ce qu’ade fácheux une pareille disposilion 
qui limite aiosi l’exposition artistique alle- 
mande, les scénes de balaille étanl naturelle- 
ment exclues, au genre, au paysege, au portiait, 
á l’aquarelle, outrequelquespiéces de sculpture. I 

Aprés avoir exprime les regrets qn'il éprouve | 
de voir la Pyramide en eor}st7-uclion, de Gustave , 
Ilicliter, écartée foroément de riixposition, á 
cause des dimensions de son cadre, qui ne sont 
pourlant paa excessives, le correspondant ber- 
Jinois du Tempe donne sur les artistes allemands 
contemporains quelques indications qu'il nous 
a para intéressant de reproduire ;

« Au point de vue eslhétique, on peut diviser 
les artistes allemands en quatre classes, entre 
lesquelles 11 faut distingue!' autanl de varlétés 
mixtes ; — les idéalistes, les naturalistes. Ies 
réalistes, qui seraient mieux nommés les « ca- 
raetdristes», composent le grand nombre, ici 

■ comme parlout aujourd’hui, et c’est parmi eux 
que se trouvent les talents les plus productifs, 
les plus originaux et les plus universellement 
connus. Je n’aipas besoin donommer lesKnaus, 
les Vautier, les Meyerheim, les Achenbach, etc. 
Les réalistes — qu’on nomme aussi les trivialistes
_ (Je la jeune école do Berlín et de Weimar
nous fourniront des sujels de comparaisons cu- 
rieuses avec leurs cordigionnaires parisiens. Je 
n’entends paxler que d’un seul tableau, et des 
moins caractéristiques, de Goussow, le chef de 
cette nouvelle école et le maitre dont l’atelier 
est le plus fréquentéde Deriin. Quant aux colo- 
ristes, sortis pour la plupart de l'école aetuelle 
de Munich, les plus marquants, d’entre eux, 
Makart par exemple, habitent Yienne, etilsex- 
jioseront avec les artistes autriohiens. Le chef 
de l’école, Piloty, auteurde vastes toiles, ne sera 
représenté, lui aussi, que par des cadres de 
moyenne grandeur; Adolpbe Lier, Brandt, 
Backlin. ne figureront probablement qu’avec un 
tableau chacun.

i< Les artistes allemands, on le sait, restcront 
en dehors du concours, auquel ils n’ont pas eu 
le temps de se préparer. G’est pour répoodre par 
une courtoisie á une courtoise invltation qu’ils 

's ’empressent de nous envoyer celles de leurs 
(Euvres dont ils peuvent disposer pour le mo- 
ment. Ce que la plupart ont fait de mieux daos 
ces derniéres années se trouve dispersé en 
Russie, en Angleterre, en Amérique, et ne sau- 
rait plus étre expédié h. temps, en supposant que 
les propriétaires voulussent bien se préter á 
l’expédiüoD.I)

U. G.

L es prétenduesE xpositionB  d es  tem ps an tiq u es 
e t  le s  fo ire s  d u  m oyen  &ge.

Ce serait faire un élrange abus des tnols 
quedo dooner lenom i ’ Expositionss.üxío'i- 
res du moyen áge et de la Renaissance. Les 
foires de Beaucaire, de Leipiig, de Nijni- 
Novgorod, de Hurdwar dans l’lode el des

d’une sede économique toujours puissanle 
l’ayaiit contrainle & laisser la réalisalion 
de la seconde á rinitialive anglaise qui, 
avec son intelligence des dioses pratiques, 
mil tout juste le temps nécessaire á 1 or- 
ganisution de la grande féle internalionale 
de 1851, ouvrant une fere nouvelle á l’in- 
dustfie el aux relations internalionales de 
tout genre.

M. Charles Blanc, membre de TAcadémie 
fran^aise, ancien directeur des beaux-arts, vient 
d'ctre nommé professeur d’esthétlque et d’his- 
toire de l’art au Collége de Frunce, chaire créée 
par décrct du 26 mars.

principales villes des Élals-Unis y auiaienl 
incontestablemenl plus de droits, s’il eú 
élait ainsi. Ge ne sonl pourtanl que des 
foires, c’est-á-dire des marchés d’une 
grande étendue, d’une grande richesse et 
d’une variélé deproduils non moinsgrande, 
mais dans lesquels Tesprit de concurrence 
remplace l’esprit de concours; et c’est la 
justemenl ce qui consülue la différence.

A ce comple, pourquoi n’appellerions 
nous pas « expositions permatienles » 
les brillanls étalages des bazars de rOrieol? , 
Et pourquoi ne verrions-nous pas dans 
les Halles ceutrales une exposilion per- ' 
maneóle de victuailles á l’élat de maliferes 
premiares et manufaclurées? — Remar- 
quez que ces expositious-lá auraient de- 
puis longlemps le caractére international, 
qui est d'acquisition récente pour les au- 
tres.

L’antiquité, d'autre part, connut-elle 
les expositions publiques des produits in­
dustriéis ou artistiques telles que nous 
les comprenons aujourd’tiui? C est lá une 
autre question, et assez obscura pour tout 
dire. L’Égypte semble pourtant avoir eu 
quelque chose qui s’en rapproche assez, et 
la Chine... Mais est-il au monde, en fait 
d’inventions, de découvertes, d’institutions 
méme, ríen dont nous ne nous crovíons 
redevables á la Chine? 11 est done indubi­
table que l’Empire du milieu, et peul- 
élre aussi ceux qui l’entourení, avaient des 
expositions publiques; mais nous n en 
savons ríen, ou nous en savons si peu de 
chose que ce n’est pas la peine d’en par­
lar.

En tout cas, et sil'onveutbien admeltre 
I que les foires ne sont rien de plus que des 
! foires, il s’est écoulé un temps trés-long,
; démesurémenl long, avant qu'’it fúl de 
' nouveau question d’exposilions publiques, 

puisque la premiére qui eut lieu, sur la 
nature de laquelle le doute soit impos- 
sible, remonte seulement á quatre-vingls 
ans.

Et cette premiare d’une série d’Exposi- 
l¡onsdonirimporlancevacroissaul,Jusqu’a 
confondre l’imagination la plus optimisle, 
c’est á la Frauce que Fidée en est due; 
c’est a la Frauce qu’est due l ’idée des Expo- 
sitions internationales, comme celie des 
Expositions nalionales; seulement elle ne 
pul réaliser que la premiére, l’opposilion

Les ExpositioDB nationales.

Les Expositions, que nous voyons au- 
jourd'hui si brillantes, en quelque pa\s 
qu’ellesseproJuisenl, out eu des tommen- 
cements d’uno humilité extréme. L Expo- 
silioii dé 1798, qui fut la preraifere, n’a- 
vail été imagiiiée par le directeur et mi­
nistre de l’intérieur de la République, 
Frangois de Neufeháteau, il faut bien l a- 
vouer, que dans le but d’ajouter á la 
spleudeur de la féle anniversaire de la 
République et comme annexe de celle-ci. 

i Elle ne devail durer que Irois jours, les 
trois deruiers jours complémenlaires ' de 

' l’an VI; el les récompenses devaient étre 
¡ dislribuées aux exposants le 1" vendé- 
\ miaire an Vil (22 septeinbre 1798). Mais 
I le sucefes qui accueillit cet essai d exposi- 
i tiou fut tel qu'oD décida de le proloii- 

gerjusqu’au 10 vendémiaire.
Les produits de l’induslrie frangaise 

élaient déposés dans le « temple de l’Iu- 
dustric », conslructioü circulaire élevée 
au milieu du Champ-de-Mars. Nous ne 
nous élendrous pas sur la cérémonie d’i- 
nauguratioii, sur celle de la distribution 
desdouzemédaillesd’argentaccompagnées 
d’une vingtaiue de menlions honorables, 
qui fut faite s u r« l’aulel de la Patrie d , non 
plus que sur les concerls dont relentirent 
les murs du temple, ni sur rémolion gé- 
nérale produite par celle heureuse inno- 
vation qui donna une si vive impulsión á 
I’industrie naliooale.

1 Dans la liste des médalllés, nous voyons 
figurer le nom de I’horloger Bréguet;

I nous remarquons dans celle des mention- 
i nés honorablement celui d’un induslriel 
i parisién dont les produits ne seraient saus 
' doute pas admis sans difficullé k I’E.xpo- 

sition de 1878, en supposant qu’il s'y fút 
entété conlre touíe raison el en dépit de 
la ruine depuis longtemps abattue sur sa 
maison : nous voulons parler d’un sieur 
Gérenlel, fabricant de feuillels de come 
pour lanlernes.

Les récumpensés étaient peu nombreux
k l’Exposilion de 1798; mais il n'’y avait
que cent dix exposants, ee n’était pas
beaucoup non plus. Pour se faire une idée *

1, On sait que Tannée répubiieaine se conposait 
de doute muís de 30 jours chacun, auxquels U fal- 
lait ajuuter cinq ou six jours complémenlaires ou 
ipagoménes, comme á l'année égyptienne, suivant 
que i’année élait ou non bissexif'
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L ’E X F O S m O N  DE PARIS

des progpfes de l ’ínstitution, on n a  qu'á 
rapprocher de ce chiffre celui de Í849, 
c est-fi-dire de Ja derniére exposilion 7ia- 
íionak en France, qui complai 13,494 expo- 
sanls. En 1867, pour pousser Ja manie 
des rapprochements k sa limite extréme, 
le nombre des exposants élait de 30,226. 
Celui de l’Exposition de 1878 pourra bien- 
lót donner une idée exaefe de ceüe pro-
3'ression constante.

La deuxiéme Exposition publique des 
produiis de J’industrie fran^aise eut lieu 
on 1801, en vertu d’un arréló consulaire,
1 ortanf qu’une exposition semblable serait 
ouverte chaqué année á la mSme date, 
cest-á-dii'e pendant les cinq jours com- 
jjlémentaires. C’cst au ministre de l ’inté- 
rieurChaplalquorevienirhonneur d’avoir 
continué 1 idée de son prédécesseur Fran- 
?o¡s de Neufeháteau. Nons n ’avons pas be- 
soin de rappeler Ies boulevorsements poli- 
(iques conlinueis de ceüe époque, si ce 
n’est pour montrer combien il fallait que 
i idée elle-méme fút fóconde pour résister 
fi tant d’übsiaeles sans cesse renaissants.

Ceüe Exposition de 1801 eut lieu dans 
la cour du « palais nafional des Sciences 
et A ris», autremenl dit dans la cour du 
Louvre. Le chiffre des exposants était dou- 
ble de celui de la premiare. Le premier 
cónsul lionora l’expo.siíion de sa visite; mais 
11 y resta froid et m uet: íroid, parce qu'il se 
considérail sans doute comme l ’objet 
exposé á ladmiralion publique le plus in- 
téressant de beaiicoup; muet, parce que, 
dans de certaines situations. ríen n’est 
susceptible de compromeltre Ies combi^ 
uaisons de l'aJvenir comme un discours 
improvisé, méme préparé de iongiie main.

Comme le nombre d’exposanls, le nom­
bre de récompenses avait augmenté : il 
n'y en avait pas moins de soixanle et une, 
lant médailles d’or que médailles d’argent 
t t  de bronze. Jaequard figura parmi les 
exposants et auss¡ parmi les récompensés; 
mais il esl piquant de remarquer que, 
landis que beaucoup dinutiles et d’ou- 
1-liés figurent parmi Ies lauréats de la 
médaille d’or, Tillustre Jaequard, qui les 
dépassail tous de cent coudées, devait se 
contenter d’uue modeste módailJe de 
bronze.’— Les jurys n’en font jamais 
d’aulresl... Et pourlant c’était surlout 
alors en vue des progrfes de l’imlustrie 
lextile que ces concours élaient ouverfs, 
une industrie domeurée lionteusement 
slationnaire en France depuis des siécles, 
fandis que les invenlions qui se succé- 
daient de I’autre cóté de la Manche en 
faisaíent malfres incontestés les Anglais 
nos ennemis.

L’année suivante, l’Exposition, plus 
brillante encore que la précédente, eut 
lieu comme celle-ci dans la cour du Lou­
vre et pendant les cinq jours complénien-

faires de l ’année. Ce fut la derniére de la 
Ropublique; et comme il fallait donner á 

 ̂ 1 Empire le temps de s’asscoir conforla- 
I bJement, quatre années s’écoulérent sans 
I qu il y eOl d’Exposilion uouvelle. L’Expo­

sition de 1802 réunit 540 exposants.
L Exposition de 1806, qui fut Ja seule 

de 1 Empire, fut ínstallée tant bien que 
mal aux Invalides el dura un mois, du 
26 septembre au 25 oclobre. Elle vint au 
moins témoigner des progrfes exlraordi- 
naires accomplis en si peu de temps dans 
toutes Ies branches de l’industrie natio- 
nale, mais principalemenl dans la fabri- 
cation des étoífes de tout genre; fe ce poiut 
que, parmi les membres du jury, l ’idée 

I de proleclion commence dfes lors fe se ma- 
I nifester. Ou sait ce que vaut celte idée 
I dans la pralique ; elle signifieprohibition 
, des articles manufaclurés de Eétranger 

pouvant faire concurrence aux produits 
nationaux, et nécessité de payer, en con- 
séquence, ces derniers plus cher qu’ils 
ne valenl.— Le célfebre Oberkampf requt 
i  cette E.xposition une médaille d’or.

Les exposants de 1806 élaient au nom­
bre de 1,422.

Par ordonnance royale en date du 
ISjanvier 1819, rendirá sur la proposi- 
lion du duc Decazei), alors ministre de 
rintérieur, il fut décidé que les Exposi- 
tions publiques des produits de l ’industrie 
fran^aíse, suspendues depuis les guerres 
de l’Empire, reprendraient cours fe dater 
de cette méme année 1819, pour se re- 
nouveler tous les quatre ans. La date 
élait celle de la Saint-Louis, féle du roi 
(25 aoul}; le lieu, le palais du Louvre, 
dotil un cerlain nombre de salles étaient 
mises fe la díspositíon des organisateurs de 
ceüe féte de la paix et du travail.

Ceüe Exposition de 1819 ful trfes-bril- 
lante; 1,662 exposants répondirent fe l’ap- 
pel du gouvernement. Parmi Ies produiis 
les plus remarquables, les lissus de laine, 
draps, cuirs-Iaines, cachemires franqais 
se montrent au premier rang; de méme 
les lissus de soie, de 111 et de colon; on 
y voit aussi des appareils propres á la 
fabrication du sucre, industrie nouvellc 
crééepar la nécessité, e ta  ladistillation; 
lesglaces, les cristaux, les porcelaines y > 
font une excellente figure; enfiu on y | 
voitquelques machinesagricolesetaulres, ! 
des chefs-d’oeuvre d’horlogerie et de pré- 
cision, et jusqu’á un scaphandre I 

Les récompenses sont nombreuses, et 
celte fois Jaequard obtient non-seulement 
une médaille d’or, mais la croix.

Quatre ans plus tard, conformément au 
programme, s’ouvrait au méme lieu l ’Ex­
position de 1823, qui dura cinquante 
jours. Installée avec plus de faste, accom- 
pagnée de féles et de cérémonies variées, 
elle fut pourtant moins brillante, au point

de vue du progrfes accompli dont elle élait 
l’expression, que celJe de 1819, séparée 
de la précédente par Ireize années de 
crise. II y avait 1,762 e.xposanls, augmen- 
talion bien iusignifiante. Le roi s'y mon- 
tra. II parcourut les galeries en prodi- 
guant Ies marques de sa royale et peu 
compétente salisfaction, et ne fit pas 
gráce du discours de circonslance.

Louis XVIII mourait un an aprfes, pres- 
que jour pour jour.

L’Exposition de 1827, installée au Lou­
vre comme Ies autres, eut done lieu sous 
le régne de Charles X. Ce fut la seule, 
et la derniére de Ja Restaiiration. Nous 
n y remarquons rien de parlieulier, que le 
chiffre des exposants (1,793), accusant 
une progression continué, mais plus fai- 
ble encore que la précédente.

La monarchie de Juillet décida que les 
Expositions publiques auraient lieu désor- 
mais tous les cinq ans, a partir de 1834. 
Cette premiére exposition eut lieu place de 
la Concorde, les autres aux Cliamps- 
Élysées (1839 et 1844). On comprend 
pourquoi la série s’arréte la. La progres­
sion continué : lexposilion de 1834 com- 
pte 2,447 exposants; colle de i 839, 3,281; 
celie de 1844, 3,960. — La date de l’ou- 
verture des Expositions, sous Louis-Phi- 
lippe, était le 1" rnai, comme aujourd’hui, 
mais par ceüe raison que le 1" mai est le 
jour de la Saint-Philippe, féte du roi.

L’Expositiousuivante, celle de 1849,eut 
lieu, comme les deux précédentes, aux 
Champs-Élysées. Le gouvernement de la 
République voulut lui donner un éclat 
inconnu jusque-lfe. Un pas — Iropcourt — 
fut fait dans le sens du progrfes : les pM- 
duits de l’Algérie et des colonies, ceux de 
l’agriculture en général y furent admis 
pour la premiére fois. Enfui, pour Ja pre- 
mifere fois aussi, I’ouvrier, le véritable 
auteur, eut partaux récompenses, fe cóté 
du patrón, du capitaliste qui, le plus sou- 
vent, fouruit bien les moyens de faire, ií 
est vrai, c est-á-dire Targent, mais ríen de 
plus.

Insister sur les progrfes accomplis dont 
ces derniéresExpositions fournirent pério- 
diquementlapreuve serait presque puéril; 
ou bien, s’il fallait entrer dans les détails, 
ce serait une question de savoir combieu 
de volumes y suffiraient. N’est-ce pas en 
effet 1 époque de l'expansion la plus active 
de la nouvelle forcé motrice, la vapeur,
1 époque de la création des chemins de 
fer, 1 époque d enfantement laborieux de 
la télégraphie électrique? De 1834 fe 1849, 
onpeuldire que le monde traversa une de 
ces périodes detransilion oú toutes lesforces 
vives d une race sont en mouvement á la 
fois pour concourir au progrfes gíméral.

L^Exposilion frangaise de 1849 réunit 
4,532 exposants.
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Malheureusement l’erreur ou l’exagé- 

ralion ¿conomique de la (i prolection du 
Iravail national » nous tenait, en dépit 
de nos Expositions slimulant seulemenl 
des coucurrents de voisinage, armés des 
mémes moyens et puisant aux mémes 
sources, dansunétat d'infériorUé relative 
(lont nous fussions sorüs depuislonglemps, 
si nos Expositions avaient en le caraclfere 
inlernational. Sans doute le syslfeme avait 
élé bon, ne fút-ce quepour nous préparer h 
la lutíe; raais on ne se frolte pas d’huile 
pour refuser ensuite de descendre daos 
l’arfene, sous peine d’étre ballu á la pre- 
mifere surprise.

Ces récriminalious ne son*, plus de sai- 
son aujourd’hui. Si les nalious s'isolent 
encoro commercialenient par un cordon 
sanilaire de tarifs de douanes plus ou 
ffloinsélevés, du moinsTesprit d’émiilation 
les porle-t-il h convier les autres nations 
á ces grands concours qui ont lant d’iu- 
fluence sur le bien-6tre universel.A. BiTAnn.

s u iv r e .)

P E T I T E  C H R O i N I Q U E

Un portrait de sa raére, par Henri Regiiault, 
figurera a l'exposition desbeaux-arts, auChamp- 
de-Mars. Ce portrait n’a jamais été exposé jus- 
<5u'ici.

Quatorza statues allégoriques colossalesorne- 
ront la fa^ade du palais du Trocadéro. Ca sont: 
YAiigUlerre, par M. Aliar; les Itides anglaises, 
par M. Cugnot; VAustraiie, par M. Roubaud; 
VA-mérique méridionale, par M. Rourgeois; les 
£’íaíj-¿7nw,pai'M.Caillé;la5«e</t?,parM.J.Allas- 
seur; la.Vomeye, parM. Lequesne; VItalie, par 
M. MarcelUn; la Chine, par M. Capticr; l £’s^a- 
yne, par M. Doublemard; VAulriche, par M. De­
le ye; la par M. Lafrance; la^uíSí'e, par
M. Lepére; la Suisse, par M. Gruyére; la Belgi- 
gtie, par M. Leroux; la Grece, par M. Delorme; le 
Danemark, par M. Marqueste; la Perse, par 
M. Chatrousse; VEgypte, parM. Ollin; le Por- 
lugal, par M. Sansón; le Japón, par M. E. Aize- 
lln; les Pays-Das, par M. Tournois.

La décoralion se complétera de groupes en 
fonte symboHsant les cloq parties du monde, 
placés de chaqué cOté de la cascada, par 
MM. Talguiére, Mathurin Moceau, Aimé Millet, 
A. Schoenewerk et E. Delaplancbe ; de groupes 
d’animaux égarés dans le parterre; et enfm de 
la Renommée colossale, de M. Antooln Mercié, 
surmoDlantle déme principal du palais. Cetle 
statue sera en cuivre repoussé et mesurera envi- 
ron 4 métres de hauteur. Le travail de repousse 
est exécuté par M. Mauduit. Isiüo Suall.

La direclion des beaux-ai ts vient de faire l’ac- 
qoisition d’un objet des plus précieux : e’est un 
papyrus égypüen de grandes dimensions. II 
mesure 8 métres 50 centimétres de longuenr sur 
43 centimétres de largeur.

Lorsque, il y a environ trois ou quatre moLs, 
ce papyrus fut remis é la direction des musées 
du Louvre, il élait, comraetous les papyrus, en 
forme de rouleau, etil s'agissait de le déployer.

L’opération a si bienréussi que non-seule- 
ment on est parvenú á le déployer dans toute

sa longueur, mais qu’il a été encore possible de 
reconstituer eo entier le texte écrit en hiérogly- 
phes.

Le manuscrit dont il s’agit est au nombre 
d’une princesse nommée Nedjem, mére du 
grand-prélre d'Ammon Her-hor, lequel usurpa 
le pouToir royal ñ la fin de la dynaslie des Ram- 
sés, la XX’ de Manéthon.

G'est un exomplaire hiéroglypbique du Livre 
de¡ Morís, formulaire religieux bien coniiu, 
pour lequel il n’y a eu aucune restitution de 
texte é établir, car il est d’une admirable con- 
servation. II ofTre ceL inlérét particulier qu’on 
peut conclure de cerlains indices qu’ü  a été 
rúdigó au moment méme oü Her-hor se substi- 
lua auxdescendants légi times des Ratnsés. II est 
mnintenanl exposé dans la salle funéraire du 
rausée égyptien, nu Louvre.

Le bureau d’éducation de Ciocinnali (États- 
Unís) consacro 10,000 franesi l’organisalion de 
son exhibition particuliére, comprenant le 
systéme scolaire do la cité et Ies travaux des 
éléves a l'Exposition universelle.

LE TÉLÉIPHONE
On connalt bien ce vulgaire luyan acous- 

líque donl une extrémitó pend á hauteur de 
lamain,au-dessusdu bureau du directeur, 
du gérant, du chef de bureau ou du pa­
iren, ct dont l’autre est fixéeau mur d’une 
pitee voisine ou siluée un étage au-dessiis 
ou au-dessüus : dans une espéce de petit 
eiitomioir qui termine chaqué exlrémilé 
du tuyau, l’un des correspondanls parle, 
et aussitól aprfes qu’il a parlé il appHque 
l’entouuüir a, sa meiüeure oreille pour 
cnlendre la réponse que l’autre ne peut 
manquer de luí faire — s’ilest la.

Ces Communications íi coarte portée, lo 
télépkone les étend á des tiistances énor- 
m es: on parle de 500 leilomtires. II ne se 
borne pas d transmetire la hauteur des 
süüs, mais jusqu'au timbre, de mauitre á 
faire reconnaltre a la voix la personne qui 
parle de si loiu a celui qui l'écuute. De 
méme, et par les mémes raisons, il peut 
faire assister a longue distance á un con- 
cert dont'il recueille les notes jusque dans 
leurs iiuances les plus délieates.

Le téléphone n’est pourtaut pas un iii- 
slrumenl compliqué. Use compiise, comme 
le tuyau acoustique, de deux pelits ap- 
parells idenliques. Une membrane de fer 
doiix d’une extréme ténuité est placée daus 
renloniioir; vient eusuite une lige d’acier 
airaanfée, placée derriére la membrane et 
perpendiculaire a celle-ci. Celte tige d’a ­
cier supporte une toute pelite bobine de 
ni de cuivre qui se trouve ainsi tout prfes 
déla  membrane. Une boite de bois, plus 
ou moins élégante, enferme le tout : tel 
est l ’instrumeut dans sa simplicilé.

Les deux appareils sont rellés par un ül 
méfallique auquel on peut donner laloa- 
gueur qu’on voudra. Que si une personne 
porte l ’un de ces appareils á sa bouclie el

parle. Ies vibralions sonores produiles par 
sa parole se tronsformeiit daus l’appareil 
en vibralions magnéliques et éleclriques, 
puis, transmises au moyen du fil mélalli- 
que á l’appareil opposé, se traiisforment 
á nouveau dans celui-ci en vibralions so­
nores que recueilleraaisément la personne 
qui aura cet aulre oppareil, dans ce cas 
récepteur, appliqué á Toreille.

Mais comment cetle personne sera-t-ellc 
avisée qu’il faut préter roreille? Quaut a 
ce point, nous devons avouer que, jus- 
qu’id , l’iavenleur du téléphone n’a ríen 
trouvé qui corresponde au sifflet d’aver- 
tissement du tuyau acoustique; cependant 
nous serions bien étonnés que ce perfec- 
lionnement nécessaire tardát beaucoup.

L’invenleur du téléphone est un savant 
écossais, M. Alexandre Graham Bell, fils 
du professeur Bell d’Édlmbourg, avec le­
quel il s’est longtemps consacré á l’ensei- 
gnement des sourds-muels. Dans cet ordre 
de travaux, M. Bell est parvenú á faire 
parler une sourde-muelle, sa pupille, de- 
venue sa fenime; el c’est précisément pat­
ios expériences auxquelles le conduisit 
cetle lentative audacieuse, couronuée ‘do 
succés, que l ’idée du téléphone lui fut 
inspirée.

M. Bell, aux Élals-Unis depuis 1871, 
était professeur de physique á New-York 
lors des fétes du centenaire de l’Indépen- 
dance aiuéricaine et de la grande Exposl- 
lion de Pliiladelpliie, oü figura modeste- 
ment, dans le compartimenl des appareils 
de transmission télégraphique de la sec- 
lion américaiiie, le téléphone sous sa pre- 
miére forme un peu abrupto, qui lui tiou- 
nait un faux air de bilboquet. Mais, aux 
premiéres explicalious des effels de l'ap- 
pareíi, la curiosilé élait trop excílée pour 
que des expériences publiques n ’eussent 
pas lieu.

Les premieres expériences porlérent 
sur un rayón peu élendu, assez loutefois 
pour surprendre, pour frapper d’admira- 
lion les lémoins du phénoméue : I’appa- 
reil trausmetleur resté au centre de l‘e.x- 
position, le récepteur fut emporté á l ’au- 
Ire exlrémilé de la vílle et une conversa- 
lion animée s’établit entre les personues 
situées aces deux pointséloigués.

Uue autre expérience eut lieu ensuile, 
au moyen d’un des fils du télégraphe qu’oa 
délourna un moment de ses oceupalions 
habiluelles, pour établir une correspon- 
dance entre Pbiladelphie et New-York, 
d’une slation á Tautre. Elle réussit plei- 
uemeut. Nous pouvons encore citer, parmi 
les expériences faites par M. Ballaux Élats- 
Unis, celle de Salem (Massachusselts) a Bos­
ton, dans laquelle une conversalíou s’éta­
blit de la mauiére la plus nelte entre des 
personnes séparées par une dislance de 
22 kilométres; enfin celle de Boston a
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Norlh-Conway {230 kilomfetres), donl le 
résultal ne fut pas moins merveilleux.

De retour en Angleterre en 1877, 
M. A. Graham Bell adressait h la Société 
des ingénieurs civlls et á TAcadémie des 
Sciences deux téléphones. En sepfembre 
su¡\ant. M. Bréguet présenlait k la docle

P ersonnes  p a r l a n t .

assemblée un rapport enthousíaste sur cel 
appareil, tandis queM. Niaudets’en con- 
stiluait le parrain á la Société des ingé- 
nieurs civiis. Des expériences nombreuses 
furent faites, notamment entre les stations 
de Paris et de Saint-Germain-en-Laye, 
puis enlre Paris et Mantés, 4 l’aide d-’iin

fil télégraphique. Ces expériences donnfe- 
rect d’exccilenis résultats.

On fit alors des conférences surle télé- 
phone, uvec accompagnemenl d’expérien- 
ces; mais icí, avcc un auditoire assez nom- 
breux et fort jaloux de ce « droit qu’ei la 
pone o 1 adiéte en entrant», il y eut géné- 
ralemcnt des mécomptes. De méme dans 
les réunions de diverses sociétés scientili- 
qucs, soit par le défaut d’habitud.i des 
personnes se servan t de l’appareil, su,t jn" 
dél'aut de silence; car c’est un poínt qu’il 
ne faut pas oublier : le téléplione ne se 
fait pasentendreclairement a loreille des 
gens qui se disputent; los vibrations so­
nores qui se produisent dans le voisinage 
de la minee membrane métallique laffec- 
teut aussi bien que celles qui luí son! 
transmises parle filconducteur,et ¡1 en ré- 
sulte une confusión de sons inintelligibles.'

Dans sa séance du 2 novembre 1877, la 
Société de pliysique s’occupait du lélé- 
phone; un grand nombre deprofesseurs, et 
les plus éminents parmi ceui-ci, y as- 
slstaient. Le malhéureux pelit appareil 
éprouva-t-il quelque éraotioa en présence 
de celte assislance imposante? Tout ce que 
nouspouvonsdire,c’estqu’i[ faillitse com- 
prompttre par la mollesse avec laquelle 
il s’exécuta pour transmeftre simplemeut 
au premier étage Ies sons proférés au rez- 
de-chaussée. Bien entendu, il prit sa re-

vanclie dans les occasions t¡ui lui furent 
oíTertes depuis.

De Paris, le téléplione so lépandit dans 
les départements. Nous n’y insisleions pas. 
Mais uous devons rappeler les expériences 
de Irausmissiou éleclrique qui eurent lieu 
a Iravers la Mattelio en janvier 1878,

P e h s o n n i  é c o ü t a n t .

lesquelles avaient été précédées d^xpé- 
riences serablables entre Douvreset Jersey. 
Ces tenfafives obtinrent un succés relalif, 
c est-á-dire que le son de la voix est bien 
transmis d^un point á l’autre par le moyen 
du cable électrique soiis-marin, mais il 
ne parvienl que considérablement affaibli

M

Un TELeRHONE.

dans Tappareil récepteur. Cependant ¡I y 
a la cerlainement l'indice que le téléphone 
sous-marin est mieux qu’un réve et que 
son succés défínitif n’est plus qu’une af- 
faire de lemps et de perfectionnements.

Quelques-uns des perfectionnements 
nécessaires, ayant pour objet de renforcer 
le son, ontdéjáété apporlés k l’instrument, 
notamment par .M. Pollard, ofllcior de la 
marine franQaise, et par MM. Sallet et 
Trouvé. Nous reviendrous sur cette ques- 
tion des perfectionnements et des modi- 
fications du téléphone Bell, donl quel- ¡ 
ques-uns extrémement curieux, et nous 
examinerons par la méme occasion dans 
quelle mesure les réclamatíous depriorité ' 
opposées é .\1. A. Graham Bell sont fon- 
dées, quant á l’invention de Pétonnant ap­
pareil dnnt il est bien l’inventeur dans 
lüus les cas.

Constatons en terminant que I’usage 
du téléphone s'est répandu déj?i avec 
une étonnante rapidité. Dés la fin de 1876, 
il y en avait cinq qui fooclionuaieiil en 
Amérique : une compagnie de bateaux ;i 
vapeur s’en servait dés lors pour la trans- 
niission des ordres k une distance de 
5 müies. L’Angleterre, la France et 
l’AlIemagne en oul consacré la pralique 
dans des circooslances oü son utililé est 
d’aulaut plus grande qu’il ne saurait étre 
remplacé par rien d’équivalent.

Voici k ce propos ce que nous lisons 
dao^VÉchoduNord rendant eoniple d ’ex- 
périences téléphoniques faites dans les 
mines de Ferfay le 5 mai s 1878 :

« II s’agissait principalement d’étudier 
l’emploi possible des téléphones dans Ies 
cbarbonnages. L’essai a pleínement 
réussi. Les inlerlocuteurs places Ies uiis

au liaul, les autres au fond d’un puifS; 
ont pu correspondre aisément k une dis­
tance de 350 métres; un air de musique 
a élé jüué el aucune note ii’a échap|)é 
aux oreilles qui devaient le recueillir. 
Tüutefois on a constaté qu’on entendait 
beaucoup mieux sur le-sol que sous le 
sol. La cause de celte déperdition du son 
est expliquéé par la subinersion du cáble 
qui, dans les mines, regoit perpétuelle- 
ment l’eau des cuvelages. »
- Enfin, á la suite d’expériences faites 

le 31 mars dernier, la compagnie Paris- 
Lyon-Médíterranée décidait rinstallation 
d^appareils téléphoniques daus toutes Ies 
gares importantes de son réseau.

A. B.

Le  géi'a n t :  A- B ita»o

SeMQX. — Lmp. Cbaraiiie et PiLS.
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